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Chapitre 1
Chapitre I : HN-127-2


    Le vaisseau arche
Prima était mal en point.

    Cette nouvelle avarie
sur un pan des boucliers thermiques allait rendre la fin du vol
encore plus compliquée. Le navire avait été construit pour durer
une centaine d'années, avec une marge de manoeuvre d'environ quinze
ans supplémentaires.

    Les calculs de
l'époque s'avéraient juste : cela faisait cent douze ans que le
voyage avait commencé.


*


**

    Rhian Mendy se laissa
tomber dans son fauteuil. La jeune femme assurait seule depuis
trois ans le rôle de commandant en plus de ses fonctions de pilote
et d'astro-navigatrice. La fatigue physique et le stress enduré ces
derniers mois avaient eu raison de sa fougue et de son
enthousiasme.

    Heureusement, elle
était sur le point de passer le relais.

    Sa main droite survola
une série de capteurs qui activèrent des écrans holographiques. Le
premier remonta les informations sur les derniers dommages
subis ; le second proposait plusieurs vues en 3D du vaisseau
avec toutes les zones où des dysfonctionnements majeurs étaient
apparus depuis le début du voyage. Même si ces données étaient
d'une importance capitale, ce fut sur le troisième que son
attention se cristallisa. Là-bas, très loin dans le coeur du Prima,
des capsules de stase s'ouvraient. Des hommes et des femmes, encore
hébétés par l'effet des sédatifs, émergeaient pour la première fois
de leur sommeil artificiel depuis le départ de la
Terre.

    Rhian connaissait bien
cette atroce transition. La stase était comme un coma, les
fonctions vitales au minimum, l'activité cellulaire à peine plus
décelable que chez un mort, et puis soudain, l'éveil : les lumières
crues des néons qui agressent les pupilles, le froid mordant de la
salle de réanimation, la surface dure du sol sous la plante des
pieds et l'absence d'une quelconque trace de force dans des muscles
qui n'ont plus travaillé depuis des éons.

    La jeune femme avait
été réveillée six fois pour prendre son quart durant ce vol. Elle
savait ce qui allait suivre. La semi Intelligence Artificielle
allait piloter les automates qui permettraient à ces gens d'enfiler
des combinaisons à nano-robots. Le temps de leur rééducation,
environ deux à trois semaines, ce vêtement high-tech leur
permettrait de se mouvoir, de protéger leur peau de la lumière et
leur corps des chutes ou des contacts.

        —
Les cinquantes sont ok, commenta Roberto Mercen,
l'officier technique. On vient de doubler la population d'éveillés
d'un seul coup.

        —
Il faudra bientôt réveiller tout le monde de toute
façon, fit remarquer Alfred Niterova, un officier scientifique
spécialisé en xéno-planétologie. Prima est à l'agonie et HN-127-2
est la meilleure candidate que l'on ait jamais
détectée.

        —
Tu veux dire « la seule », rectifia
Roberto.

    Rhian ne put réprimer
un frisson d'angoisse à la pensée de voir les quelques cinquante
millions d'humains émerger de leur champ de stase. Comme une armée
de zombies s'échappant de sarcophages. Elle balaya cette image d'un
revers de main. Ce n'était pas pour tout de suite. Une décision
était à prendre, c'était la raison pour laquelle le gouvernement
avait été réveillé.

    HN-127-2 sera-t-elle
la terre promise ?


*


**

    L'homme parcourut une
fois encore les résultats des scanners longues distances. C'était
presque trop beau pour être vrai. Jordan Natoli avait de la peine à
croire qu'une telle planète se soit trouvée sur le chemin du Prima.
Dès le départ, bien qu'il fut volontaire pour l'exode, cet éminent
exo-biologiste était convaincu que le programme 'Diaspora Humaine'
était voué à l'échec. Les plus puissants télescopes avaient
pourtant prouvé l'existence de systèmes planétaires à plusieurs
dizaines d'années-lumière de la Terre; la construction des
vaisseaux arches avait, malgré tous les obstacles, abouti à la
naissance de sept titans spatiaux. Mais lui, Jordan, n'avait jamais
réussi à se persuader que son cycle de sommeil artificiel serait un
jour interrompu pour qu'il puisse donner son avis sur un point de
chute. En se préparant pour la stase, il s'était mis en tête qu'il
n'ouvrirait plus jamais les yeux. A moins qu'on ne l'en tire pour
assister à la fin du vaisseau, fonçant vers une étoile ou aspiré
par un trou noir.

    Il devait bien
reconnaître que son pessimisme naturel l'avait
aveuglé.

    HN-127-2 avait des
statistiques parfaites. Du moins, sur ce qu'il pouvait voir.
Diamètre à l'équateur à peine supérieur à la Terre, gravité un poil
plus forte, rotation de vingt-sept heures et trois cent treize
jours pour une révolution complète autour de son étoile, une naine
blanche.

    Les indications sur la
météorologie faisaient état de systèmes anti-cycloniques et
dépressionnaires des plus classiquement observés avant que tout ça
ne se déglingue sur Terre. Au niveau des températures, c'était plus
que décent.

        —
M Natoli ? Il nous faut votre opinion à
présent.


         

    Jordan se tourna vers
l'homme qui s'était exprimé avec un si grand calme. Dans la salle
de briefing à présent bondée, il n'y avait que cette personne pour
agir avec autant de détachement. C'était l'un des traits de
caractère qui lui avait permis d'être nommé gouverneur civil du
Prima : Michael Loeb était un politicien de la veine de ceux du
siècle passé. Enfin, du siècle précédent, le
21ième.

        —
M Natoli ? S'il vous plait ? Sans vos
impressions, ni le général Downes ni-moi même ne saurions nous
prononcer.

    Le biologiste fit un
signe de tête en direction du commandant des forces armées de
Prima. Il s'agissait d'un « matriciel », un homme dont le corps
avait été viro-programmé en couveuse, construit pour être fort,
résistant, endurant. Un guerrier.

        —
Sur la base des éléments qui sont à ma disposition,
HN-127-2 semble une excellente opportunité, conclut Jordan dans son
micro.

    Sa voix amplifiée par
les haut-parleurs de la salle souffla un nouveau vent d'hystérie
sur le personnel civil. Exultation que tempéra aussitôt le
gouverneur Loeb.

        —
Mes chers amis, ne nous emballons pas. Il reste à
connaître le point de vue du commandement
militaire.

    Downes n'hésita pas un
quart de seconde. Son timbre bas et rauque fendit la
salle.

        —
Aucune trace de civilisation suffisamment avancée pour
s'aventurer dans l'espace ou même la stratosphère n'a été détectée.
Nos radio-observatoires ne détectent dans le passé de cette planète
pas la moindre émission radiophonique. Compte tenu des conditions
actuelles, le choix de HN-127-2 nous paraît très approprié. Cela
n'exclut évidemment pas la possibilité d'un milieu hostile qui ne
pourra être évalué que lors de l'approche
finale.

    Et le général se
recula dans l'ombre.

    Pour le coup, toute
trace d'excitation était retombée. La menace était à peine voilée
dans les derniers propos du militaire. Bien sûr, ils étaient à
environ un mois lumière de la planète. Comment savoir ce qu'il se
passait à sa surface ?

        —
Si nous sommes tous là aujourd'hui, c'est effectivement
que nous devons nous prononcer sur une situation unique, reprit le
gouverneur. Notre arche est dans un état tel qu'il est illusoire de
penser que nous pourrons continuer ainsi plus d'une
décennie.

    En disant cela, il se
tourna vers Rhian Mendy qui ne put
qu'acquiescer.

        —
Nous avons à moins d'un mois d'ici une planète,
HN-127-2. Celle-ci présente toutes les caractéristiques propres et
nécessaires à notre installation sans contrepartie hostile notable.
Je rappelle, glissa Loeb dans un sourire, que ces affirmations se
basent sur le peu d'informations analysées par le Général Downes et
le professeur Natoli. Nous sommes tous bien d'accord là-dessus.
Lieutenant Mendy, rappelez-nous ce que cela va coûter si nous
choisissons de nous rendre vers cette
planète.

    La jeune métisse se
tourna vers son commandant qui donna son accord d'un rapide
mouvement du menton.


         

        —
Général, Gouverneur, mesdames et messieurs du conseil.
Si l'ordre est donné d'infléchir la trajectoire du vaisseau arche
pour se rapprocher de cette planète, il ne sera pas permis de faire
machine arrière. Comprenons-nous bien : entrer dans un système
solaire implique de croiser des particules qui viendront bombarder
nos déflecteurs, or ceux-ci sont en très mauvais état. Nos
boucliers thermiques sont eux à l'agonie alors même qu'on veut leur
demander un supplément d'effort au moment de la décélération. Je ne
m'étendrai pas sur les nombreux incidents qui émaillent notre
quotidien et qui puisent dans des stocks de plus en plus
faméliques.

    L'auditoire était
captivé : à la joie d'avoir détecté une planète colonisable venait
à présent s'ajouter une peur viscérale. Celle de ne pas avoir le
droit à l'erreur.

        —
Je crois lire sur vos visages que vous avez bien saisi
le sens de mes propos. Première option : nous laissons Prima suivre
son cap et nous aurons bientôt dépassé HN-127-2. Dans ce cas, nul
ne saurait dire combien de temps encore l'arche sera capable de
nous maintenir en vie et si ce temps sera suffisant pour croiser
une deuxième chance de s'établir. Seconde option : nous y allons.
Mais nous y allons vraiment. Quoi que l'on puisse ensuite détecter
en se rapprochant, HN-127-2 sera notre seule planche de salut car
il ne pourra y avoir d'autre fin pour Prima qu'un plongeon dans le
soleil de ce système.

    Un rapide coup d'oeil
de Rhian vers le général Downes lui suffit pour comprendre qu'elle
pouvait se rasseoir. De toute façon, quelques minutes auparavant,
il avait donné son accord pour ce speech, mot pour
mot.

    Le gouverneur toussota
pour rompre un silence devenu bien trop pesant à son goût mais ce
fut une autre femme qui prit la parole.

        —
Excusez-moi, dit-elle en se levant. Carlotta Sadran,
conseillère en charge des questions éthiques, culturelles et
religieuses. De combien de temps disposons-nous pour nous consulter
et rendre un avis ?

        —
Six heures, affirma tranquillement
Downes.

    Un tollé accompagna
cette annonce.

    Le général se remit
debout et arpenta l'estrade.

        —
Six heures parce que nous sommes sur une trajectoire
fuyante. S'il n'y avait eu ce problème sur la coque du Prima, nous
n'aurions pas repéré cette planète. Alors, oui, c'est une aubaine
ou un miracle, appelez cela comme il vous plaira. Pour nous, il
s'agit d'une opportunité. Le vaisseau arche est si abîmé que nous
ne sommes plus loin du seuil de passage en loi martiale. Si nous y
étions, l'ordre aurait déjà été donné. Mais puisque vous avez
encore la main, il vous incombe de prendre vos
responsabilités.

    Un tonnerre de
désaccord éclata que le gouverneur eut toutes les peines à
calmer.

        —
Allons, allons. Le général ne fait qu'énoncer une
vérité. Aussi déplaisante soit-elle ! Nous devons mettre à
profit le peu de temps dont nous disposons pour déterminer si oui
ou non, HN-127-2 est cette planète pour laquelle nous avons quitté
la Terre !


*


**

    L'ordre fut donné bien
avant que les six heures ne se soient
écoulées.

    En fait, à peine deux
suffirent.

    La plupart des «
éveillés », membres du conseil, avaient estimé qu'une possibilité
de survie à la surface de HN-127-2 valait bien mieux que pas du
tout dans les derniers soubresauts du vol du
Prima.

    D'ailleurs, HN-127-2
fut aussitôt rebaptisé Prima.

    Le protocole entier de
préparation à la colonisation durait en théorie trois mois. Cela
était encore jouable si l'on disposait de six à sept semaines. Or,
là, il s'agissait d'un cas d'urgence : il n'y aurait en tout et
pour tout que vingt jours avant que l'arche soit à proximité de la
planète Prima. Quatre jours plus tard, l'arche aura déjà dépassé la
zone de largage.

    Le lieutenant Mendy,
bien au fait de l'état du Prima, fut confirmée dans son rôle de
pilote. Elle en était ravie : elle se voyait mal vivre ce dernier
mois , le plus excitant depuis leur départ, reléguée dans un
vaisseau de descente. Mais elle avait la lourde tâche de manoeuvrer
l'arche et ce, quel qu'en soit le prix.

    Et le prix était
simple à estimer.

    Vu les dégâts sur la
coque, plusieurs vaisseaux de descente allaient être sacrifiés.
Certes, il y en avait dix mille, mais dans chacun d'eux « dormaient
» environ cinq mille humains.

    De l'index, la jeune
femme tapotait en douceur une vue du secteur Delta-2, comme si elle
craignait de l'égratigner encore plus. Roberto Mercen remarqua son
air absent et se hissa jusqu'au poste de pilotage qu'occupait la
métisse.

        —
Ce n'est pas toi qui les condamnes, lui
murmura-t-il.


         

    Elle leva son regard
sombre sur lui.

        —
Tu crois m'aider là ?

    Le technicien se
fendit d'un sourire triste.

        —
Tous ceux qui ont embarqué sur le Prima savaient que
seuls les membres du gouvernement, quelques ingénieurs et
militaires auraient une place de choix, dans les entrailles de
l'arche, sur l'Oméga. Les autres se sont vus affectés dans les
barges et ils avaient bien conscience que celles-ci étaient rangées
sur tout le pourtour du Prima. Juste sous les panneaux
déflecteurs…

    Rhian expulsa l'air de
ses poumons en prenant tout son temps.

        —
Je sais tout ça, bien sûr,
mais…

        —
Ne te pose pas trop de questions, coupa Roberto. De
toute façon, les dés sont jetés. En retardant l'échéance, tu mets
la mission, donc nous tous, en danger. En plus, tu risques de subir
les foudres de Downes.

    La jeune femme n'avait
pas à faire un trop grand effort pour imaginer les résultats d'une
colère du Général : il ne supportait pas le moindre signe
d'insubordination. Il n'hésiterait pas l'ombre d'une seconde avant
de l'éjecter dans l'espace par un sas.

    Alors, reprenant
position dans son siège, elle engagea la séquence maintes fois
répétée en simulateur : celle qui désenclenchait le pilote
automatique et rendait les commandes de vol au contrôle des
humains.

    Roberto l'encouragea
d'un sourire avant de regagner sa propre place. Lui aussi avait du
pain sur la planche. Puisqu'il était impossible de réveiller tous
les habitants du Prima, il devait reprogrammer les automates de
chaque vaisseau de descente pour qu'ils exécutent le protocole de
réveil d'urgence sur l'ensemble de la population dès que les barges
auraient accosté ce nouveau monde.

    En attendant, seule
une restreinte population de scientifiques et de militaires serait
requise.


*


**

    Le gouverneur Loeb se
défit de sa combinaison à regret. Plusieurs jours s'étaient écoulés
depuis son « éveil » et il ne se sentait pas encore assez costaud.
Toutefois, il devait reconnaître qu'il pouvait s'en passer. Il y
avait dans ce geste un peu de fierté aussi. Lui, qui avait été un
marathonien émérite, supportait mal l'état de faiblesse dans lequel
l'avait laissé son séjour en stase.

    Séjour ? Il
gloussa. Cent onze ans ! Il n'était resté éveillé, lors de la
première année, que pour s'assurer que l'accélération se passerait
bien. Comme si sa présence eut pu changer quoi que ce soit !
Ni plus ni moins que du protocole. Mais il adorait ça, se montrer
en public, diriger la vie de ses concitoyens… Laisser une trace
dans l'histoire.

    Cette fameuse trace,
il allait la laisser dans deux jours, quand il serait le premier à
descendre la rampe de l'Oméga pour fouler le sol de la planète
HN-127-2, Prima. Il y aurait une nuée de drones-caméra autour de
lui pour saisir cet instant unique où il planterait le drapeau de
la fédération des nations terriennes. Lui, Michael Loeb, serait le
premier des hommes à revendiquer une planète et à fonder une
nouvelle civilisation.

    Enfin, le premier, ça,
c'était un demi-mensonge. Peut-être les autres vaisseaux arches
avaient-ils déjà trouvé une terre d'accueil. Néanmoins, comme il
serait impossible de le savoir avant des siècles, il pouvait sans
ciller dire que Prima était la première colonie humaine hors du
système solaire.

    La clochette douce de
son interphone le sortit de son rêve
grandiloquent.

        —
Oui ? fit-il.

        —
Monsieur le gouverneur, le professeur Natoli
souhaiterait vous présenter les données consolidées des dernières
études.

        —
Cela ne peut-il pas
attendre ?

        —
Il a beaucoup insisté, monsieur le gouverneur. Il a
d'ailleurs déjà convié le Général Downes et la conseillère
Sardran…

        —
Bien, soupira-t-il, j'arrive.

    Quel cataclysme allait
encore annoncer cet oiseau de mauvais augure ? Pourquoi
avait-il fallu que ce soit lui, le référent scientifique ?
Loeb en perdit sa bonne humeur.

    Jaugeant avec un
dégoût certain sa musculature molle, il opta avec énergie pour une
visite en costume classique, qu'il enfila avec aisance. Dans cette
nouvelle tenue, il se sentait entier. Accord de l'homme et de son
apparence. S'il avait pu claquer la porte derrière lui, il l'aurait
volontiers fait. Mais celle-ci se contenta de glisser dans son
logement.

    Les coursives étaient
désertes, bien entendu. Personne à houspiller pour se défouler,
même pas une jeune et jolie assistante pour laisser courir ses
mains. Bon sang, vivement que leur vie redevienne comme avant leur
départ.

    En s'approchant du
niveau des labos, le silence fut perturbé par des éclats de voix.
Sans surprise, Loeb reconnut celle de Carlotta Sardran. Cette
intégriste religieuse ne lâchait pas le morceau ! Depuis que
la décision de coloniser Prima avait été prise, elle ne décolérait
pas. Elle voyait dans l'absence de toute civilisation sur cette
planète un geste divin. Comme un nouvel Eden que l'humanité
viendrait une fois encore pourrir. Ineptie, bien sûr !
L'humanité devait survivre. Pourquoi avoir sinon permis au
programme des Sept Arches d'aller à son
terme ?


    Hum.

    Mauvaise réflexion, se
morigéna-t-il : la véhémence des attaques et des attentats contre
les arches avaient fait perdre quatre décennies sur le
planning.

        —
De quoi est-il question cette fois-ci ? lança-t-il
en guise de salut.

    Le général Downes ne
sourcilla même pas, laissant le soin à sa virulente interlocutrice
de prendre le gouverneur à témoin.

        —
Cette planète est un test pour l'humanité. Nous n'avons
pas à y mettre les pieds.

    Loeb se massa les
tempes.

        —
Madame Sardran, vous avez fait valoir vos arguments à
de multiples reprises. Avec beaucoup de… d'enthousiasme même. Mais,
puisqu'il y a eu vote et que le conseil a décidé de faire de Prima
une colonie, votre discours a un relent d'arrière-garde que je ne
saurais tolérer plus longtemps. Mettez votre fougue au service de
la communauté : aidez-nous plutôt à faire en sorte que nous nous
sentions vite bien dans ce nouveau ''chez
nous''.

    Carlotta en resta
bouche bée : elle avait si peu l'habitude de se faire remettre à sa
place. Certes, le gouverneur n'avait pas haussé la voix mais elle
savait déceler une remontrance ferme quand on la lui
adressait.

    Ce fut donc les lèvres
serrées et le teint livide qu'elle pénétra dans le vaste bureau de
Jordan Natoli.

    Chaque mur du bureau
s'était paré d'écrans qui présentaient une multitude de données. Au
centre de la pièce, Natoli les attendait. Mal rasé, sans
contestation possible encore un peu amaigri, dépourvu lui aussi de
sa combinaison de soutien. Il arborait une mine consternée. Ce qui
ne changeait en définitive pas beaucoup de l'ordinaire. Le
gouverneur choisit de ne pas lui laisser le temps d'en placer
une.

        —
Que les choses soient claires, professeur : la
conseillère Sardran, comme quelques rares autres, se mettent déjà
en devoir de nous rappeler que nous ne devrions pas nous rendre sur
Prima. Or, comme il n'y a plus d'autres alternatives, ce genre de
discours est stérile. Si vous nous avez priés de venir vous écouter
nous livrer une nouvelle version d'un tel message, autant couper
court de suite.

    Le biologiste afficha
un léger sourire narquois.

        —
Je n'ai pas plus que vous envie de perdre mon temps,
monsieur le gouverneur. Et encore moins celui du général car je me
doute qu'il va avoir fort à faire…

    Fier de sa théâtrale
remarque, prononcée non sans une certaine emphase, le scientifique
sembla attendre un signe. Comme il tardait à venir et face au
mutisme atterré de ses visiteurs, Jordan se reprit et engloba d'un
large geste la totalité des écrans.

        —
Nous sommes aujourd'hui à une distance telle de Prima
que peu de choses échappent à nos senseurs, commença-t-il. Nous
connaissons la composition de l'air et je puis vous dire qu'elle
est idéale, parfaite. Nous avons tiré des enseignements de relevés
météorologiques, de l'activité tectonique, etc., etc. Je pourrai
m'appesantir sur tout cela sans que rien au monde puisse être
alarmant.

        —
Alors quel est le problème, s'il vous plait ?
gronda d'une voix basse le gouverneur.

        —
Le problème est qu'il faut toujours se méfier d'une
apparence trop idéale, répondit le
général.

        —
Merci général d'être si réceptif à mon début de
démonstration.

        —
Ah parce que lui, vous allez le croire ? les coupa
Carlotta.

        —
Il s'appuie sur des faits, lui, commenta Downes sans
lui accorder un regard. Continuez, je vous
prie.

    Ravi de l'écoute
attentive du militaire, Natoli l'attira vers un écran qui
présentait une image arrêtée du ciel de la
planète.

        —
Vous n'êtes pas sans savoir, puisque vous avez signé
l'autorisation, que nous avons profité de la décélération actuelle
de l'arche pour envoyer trois sondes vers la
planète.

    Léger hochement de
tête du général.

        —
Les deux premières sont restées dans la thermosphère à
cinq cents kilomètres d'altitude, l'une au niveau du pôle nord,
l'autre à l'équateur. La troisième s'est placée sur une orbite très
basse, à défilement polaire, histoire de faire un relevé détaillé
de toute la planète.

        —
Et ? s'impatienta Loeb.

        —
Voici les conclusions : il n'existe, à la surface de
cette planète aucun mammifère, aucune race animale plus grosse
qu'un colibri. Et encore, ce fameux « colibri » est-il une sorte de
gros insecte pollinisateur !

        —
Dans les océans, ça donne quoi ? s'enquit
Downes.

        —
Même constat, général. Les mers, que l'on devine à
peine tant la couverture végétale est dense, sont plus grandes que
ce que nous pensions. Mais là encore, une présence anormalement
élevée d'algues empêchent le développement d'une quelconque faune
digne de ce nom.

    Le scientifique laissa
ses paroles suspendues dans les airs, le temps pour ses visiteurs
de bien appréhender le sens de ses propos. Nul doute à l'air sombre
du militaire qu'il avait bien cerné les données du problème ;
a priori, dans les prunelles grises du gouverneur, une lumière de
compréhension s'allumait aussi. Seule ombre au tableau, le sourire
extatique de la conseillère.

        —
Avant de me bassiner avec votre connerie de Paradis,
Carlotta, s'emporta le scientifique, jetez donc un oeil à la
séquence qui va suivre.

    Jordan Natoli posa la
main sur l'icône de lecture de l'écran auquel ils faisaient tous
face.

        —
Une fois la cartographie de la planète effectuée et
conscients du problème que cela soulevait, avec mon équipe, nous
avons décidé de faire se poser la sonde. Nous souhaitions prendre
des images vues du sol, faire quelques relevés et, dans la mesure
du possible, faire un échantillonnage de la nature de ce
sol.

        —
Cela a-t-il apporté une information exploitable ?
espéra le gouverneur.

        —
Pas vraiment… Comme vous allez pouvoir le juger par
vous-même.

    Sur l'écran, la
canopée d'une végétation tropicale se rapprochait à une vitesse
vertigineuse. Les arbres paraissaient immenses bien que rien ne
vienne donner une indication d'échelle. La sonde freina, changea
d'angle de vol plusieurs fois, de toute évidence à la recherche
d'une trouée et soudain, il sembla qu'elle percutât une branche.
L'écran redevint noir.

        —
En effet, mon cher Natoli. Cela n'apporte pas grand
éclai…

        —
Comment est-ce possible ? l'interrompit le
général.

    Le professeur
exulta.

        —
Vous l'avez donc remarqué ? Dès le premier
visionnage ? Impressionnant !

    Jordan relança la
séquence vidéo mais ralentit considérablement la vitesse de lecture
au moment où la sonde zigzaguait. De cette manière, il fut soudain
évident que l'accident n'était pas si anodin qu'il y paraissait. La
fameuse branche semblait s'être dressée sur la route de l'engin
pour l'agripper.

        —
Bon sang, grogna le militaire. Ces plantes, ces foutus
plantes seraient conscientes ?

        —
C'est votre analyse, général, et c'est la raison pour
laquelle je vous ai fait venir ici. Nous sommes à moins de trente
heures du largage des vaisseaux de descente et une inconnue vient
de rentrer dans l'équation. Si vous me passez ce mauvais jeu de
mot, la question est épineuse.


*


**

    Plusieurs heures
durant, les officiers tactiques, le professeur Natoli et le
gouverneur Loeb s'isolèrent dans le coeur névralgique du vaisseau :
le poste de commandement. La passerelle était à peine assez grande
pour contenir la douzaine de personnes qui avait été conviée à la
discussion. Seule Rhian Mendy disposait d'un espace décent et
surtout d'un fauteuil. De son pupitre, elle activait les écrans
holographiques qui diffusaient les différentes simulations
stratégiques.

    Aucune ne convenait au
gouverneur.

        —
Je reste convaincu que nous pouvons être victime d'une
illusion d'optique ! asséna-t-il pour la centième
fois.

    Le général Downes,
jusque-là très silencieux, tapa du poing sur une
console.

        —
Okay, si c'est là votre seul doute dans cette affaire,
levons le tout de suite ! Lieutenant
Mendy ?

        —
Oui, monsieur ?

        —
Prenez le contrôle des deux dernières sondes.
Faites-les voler en patrouille, l'une au-dessus et à l'arrière de
l'autre, à distance respectable.

        —
Sur le même cap que la première,
général ?

        —
Non. Laissez la semi-IA se débrouiller pour choisir une
trouée.

    Tous les écrans holo
fusionnèrent puis se scindèrent en deux pour relayer ce que les
sondes émettaient. La vision était perturbante car elle
correspondait à celle d'une mouche, sur un angle beaucoup plus
grand que la perception binoculaire
humaine.

    Rhian reprogramma sans
perdre une seconde les instructions des sondes. La semi-IA acquitta
la bonne réception des modifications apportées au plan de vol. Les
engins plongèrent vers la planète à une vitesse folle.
Infléchissant l'angle de rentrée dans l'atmosphère, la réception
des images se brouilla quelques secondes qui s'étirèrent à
l'infini.

    Enfin, le camaïeu de
verts apparut, emplissant la totalité du champ de vision. Les
sondes adoptèrent alors la formation prévue, le premier appareil
filant sous le second.

        —
Monsieur Natoli, marmonna Downes, un conseil
peut-être ?

        —
Je ne pense pas que ce soit nécessaire. Si mes craintes
et les vôtres sont fondées, nous ne devrions
pas…

    Un cri de stupeur
frappa l'assistance alors qu'un réseau de lianes fouettait l'air
pour abattre la première sonde. Le lieutenant Mendy réagit aussitôt
en faisant remonter la seconde dans une chandelle désespérée. Ses
réflexes avaient joué sans qu'elle ait eu le temps de se demander
si cela servirait à quelque chose.

    Mais la transmission
fut soudain coupée…

        —
Excellente initiative malgré tout, commenta Downes.
Merci Lieutenant. Quelle était l'altitude de la seconde sonde au
moment où le lien a été perdu ?

        —
Trois mille cent vingt-deux mètres, laissa tomber
Rhian.

    La plupart des
spectateurs était hébété. Le souffle court, ils avaient pour seule
préoccupation de calmer l'emballement de leur rythme cardiaque.
Tous sauf un : le général était déjà en
action.

        —
Monsieur le gouverneur, il n'y a plus rien à discuter :
nous sommes confronter à une menace directe classée
Rouge-5.

    L'état de choc dans
lequel Michael Loeb était plongé lui avait fait perdre de sa
superbe. Il se liquéfiait et n'était plus vraiment capable
d'aligner suffisamment de pensées cohérentes pour résister au
général. Cependant, le code Rouge-5 lui était parfaitement
explicite. En partant du principe que la Terre se soit éteinte et
que les autres arches aient disparu, il s'agissait du niveau
d'alerte le plus élevé : le risque d'extinction de
l'humanité.

    Downes passait en loi
martiale.

    Downes prenait les
commandes et la responsabilité de ce qui allait
suivre.

    Cela allait très bien
au gouverneur civil.

    Incapable de prononcer
un mot, il ne put que hocher la tête.

        —
Très bien, nous passons sous couvert de la loi
martiale. Que les civils soient évacués de la passerelle. Sauf
vous, professeur Natoli. Il reste vingt-quatre heures avant le
largage, j'ai besoin de votre expertise. Monsieur le gouverneur, il
serait bon que vous restiez joignable.

    Jordan Natoli
acquiesça et jeta un regard triste vers le gouverneur Loeb résigné
qui, épaules basses, suivait Carlotta Sadran, rayonnante comme
jamais.

        —
Celle-là, commenta Rhian Menden depuis son pupitre de
pilotage, il faudra l'avoir à l'oeil. Je la crois capable de
n'importe quoi.


*


**

    Sous bonne escorte,
Carlotta regagna la passerelle de sa barge de descente. Là-bas,
c'était elle la chef. Elle y avait été élue démocratiquement peu
avant le grand départ. Qu'il n'y ait à bord de ce vaisseau que des
familles, soit issues de sa paroisse, soit triées sur leur rapport
à sa religion était tout sauf un hasard. Il était bien trop tard
pour trouver quelqu'un pour lui reprocher d'avoir craqué le système
d'affectation. Elle avait su se recréer un monde à elle. Elle avait
pensé que sa communauté deviendrait un modèle dès que le voyage
aurait abouti à une nouvelle Terre.

    Tout, elle croyait
avoir tout calculé ou, au pire, envisagé.

    Jusqu'à une
intervention divine.

    Carlotta savait que sa
Foi était sur le point d'être mise à l'épreuve. Elle ne Le
décevrait pas. Elle saurait se montrer digne de son engagement avec
Lui. Et, quoi qu'il puisse arriver, Son Eden serait
sauf …


*


**

        —
Professeur, je connais votre inclinaison au pessimisme,
attaqua le Général Downes. Je vous laisserai vous y noyer si tel
est votre désir mais uniquement quand la descente sera amorcée. A
ce moment-là, toutes les décisions auront été prises. Et nos armes,
si tant est que nous en disposions, seront pointées sur nos
ennemis.

        —
En dernier recours, crut bon d'ajouter Jordan
Natoli.

        —
Sans rire ? Après ce qu'on vient de voir, vous
pensez encore que ces plantes souhaitent entrer en contact avec
nous ?

        —
Un point pour vous.

        —
Alors, répondez à cette question : où et comment on se
pose ? Je me charge du reste.

        —
Vingt-quatre heures pour trouver une solution, murmura
le scientifique.

        —
Navré, professeur, votre timing est mauvais. Dans vingt
heures, les vaisseaux de descente seront scellés : nous ne pourrons
plus intervenir sur leurs équipements. Déduisez à cela le temps
qu'il faudra pour exécuter les préparatifs du plan que nous allons
mettre au point. Vous voyez ? Il va falloir cogiter vite et
être efficace.

    Un long soupir filtra
entre les lèvres jointes de Natoli.

        —
Je vois. Puis-je regagner mon labo au
moins ?

        —
Bien entendu. Mais pas seul. Le sergent Niterova vous
accompagne. Il me relayera l'avancement de votre
réflexion.

    "Les temps changent,
les généraux restent," pensa amèrement Jordan. D'un signe de tête,
il invita Niterova à le suivre. Au moins s'entendait-il assez bien
avec le Slave. Ils avaient les mêmes goûts pour les alcools forts
et une certaine aversion pour l'uniforme… Même si Niterova avait du
mal à l'avouer.


*


**

    Le whisky de synthèse
lui brûlait l'oesophage. Michael Loeb le trouvait affreux, bien
loin de la qualité des vrais alcools. Néanmoins, il lui accordait
un effet très correct. Il était ivre dès le troisième verre. Plutôt
bon signe. Il ne devrait plus être à même de penser quand les
bidasses auraient fini de mettre au point leur
arsenal.

    Quelle
poisse !

    Cent douze ans de
voyage pour faire l'Histoire. Pour devenir une légende parmi les
héritiers de la Diaspora Humaine.

    Sa gloire tant rêvée
venait de lui être ôtée sans espoir de lui être
rendue.

    Si cela se passait
bien, ce serait Downes le héros. Ou pire :
Natoli !

    Et si cela se passait
mal, il n'y aurait tout simplement plus
personne.


*


**

    Fin saoul, Jordan
Natoli l'était aussi. Le général Downes ne cherchait pas à cacher
son profond dégoût face à la loque qui riait et pleurait par
intermittence. Il lui avait livré une seule option que ses
conseillers n'avaient pas su entrevoir. Le professeur n'avait
d'ailleurs pas voulu, ou pas été en mesure, de la leur expliquer :
c'est le sergent Niterova, la mort dans l'âme, qui s'en était
chargé.

    Empoisonner
l'écosystème, le noyer dans un déluge chimique et compter sur une
réaction en chaîne grâce aux rétrofusées. Réaction qu'il faudrait
néanmoins maîtriser.

    C'était la conclusion
du grand chercheur. Puisque l'ennemi était vivant et organique, il
y avait moyen de le combattre avec des armes
classiques.

    Il avait fallu moins
de trois heures à Jordan pour monter son scénario. Et moins d'une
pour descendre assez d'alcool pour ne plus être à même de s'en
vouloir. Downes soupira : il avait bien compris les craintes du
scientifique mais l'estimation des risques encourus était si faible
qu'il cessa d'écouter les mises en gardes de
Natoli.

    L'idée était bonne,
voilà tout. Avantage supplémentaire, elle n'était pas incompatible
avec le plan que lui-même avait échafaudé. L'attaque chimique de
Natoli serait précédée d'une pluie de bombes incendiaires. De quoi
créer des trouées assez larges pour que les vaisseaux de descente
puissent se poser et extirper de leurs entrailles les véhicules de
l'armée : blindés lourds, aéromobiles tactiques et chasseurs
stratosphériques.

        —
Quand les colonies seront déployées, grinça-t-il entre
ses mâchoires serrées, vous aurez tout votre temps pour chercher à
entrer en contact avec celles de ces plantes qui auront survécus,
Professeur Jordan.


*


**

    Michael Loeb éteignit
son visiocom, écoeuré.

    Downes et
Jordan.

    A eux deux, ils
avaient trouvé un moyen de se poser.

    Une heure avant la fin
des préparatifs, deux avant le largage, cinq avant le début de la
guerre et six avant que les premiers vaisseaux ne touchent
Prima.

    Largement avant, le
gouverneur civil était convaincu qu'il serait tombé dans un
confortable coma éthylique.


*


**

    Carlotta Sadran
soupira d'aise en mettant fin à la
communication.

    L'état d'ébriété
avancé de Natoli l'avait presque ému : avait-il enfin
réalisé ? Par contre, la confiance bornée de Downes avait fini
de faire taire ses scrupules. Lui sacrifiait sans ciller un
écosystème entier, celui d'une de Ses oeuvres. Un Nouvel
Eden.

    Ce qu'elle avait
préparé n'était ni plus ni moins qu'une preuve de sa détermination
à Le servir. Elle était une Croisée, un guerrier de Dieu. Elle
prierait pour ceux qu'elle avait
condamnés.

    Ceux qui allaient
devenir Ses martyrs.










Chapitre 2
Chapitre 2 : Une pluie de corps étrangers


    Les ordres ne
tombaient plus qu'au compte-goutte sur le réseau général.
L'activité fiévreuse des dernières heures faisait place à une
incroyable attente. Appréhension pour certains, concentration pour
la majorité et jubilation pour une toute petite
minorité.

    Rhian Mendy était loin
de tout cela : elle ne ressentait qu'une vague tristesse et une
énorme lassitude. Elle avait scellé derrière elle la passerelle du
Prima. Un confortable, bien que relatif, sentiment de sécurité
s'était envolé. De plus, elle se sentait vidée, comme si pour elle,
son devoir était accompli dans le plus total anonymat. Les sincères
félicitations que le général lui avait adressées n'y changeraient
rien et le fait de lui avoir attribué les commandes du vaisseau
Oméga ne la consolait pas. Certes l'Oméga était celui qui se
détacherait en dernier du Prima, certes celui-là jouissait de
systèmes indépendants et d'une colonie plus importante… cela
restait tellement ridicule comparé au vaisseau
arche.

        —
Lieutenant Mendy ? interrogea
Downes.

        —
Euh, oui, Général, répondit-elle
mécaniquement.

        —
Il semblerait que la semi-IA ait fini son
initialisation. Affichez le compte à rebours, je vous
prie.

        —
Bien sûr, Général, fit-elle en achevant de se sortir de
sa torpeur.

    L'Oméga prenait enfin
vie, lui qui, selon la procédure standard, était coupé de tout
depuis le décollage de la Terre. Ses senseurs, radars et systèmes
d'écoute à présent actifs abreuvaient l'âme cybernétique du
vaisseau et le renseignaient sur toutes les données actuelles. Le
reste, les cent douze dernières années de vide dans sa mémoire,
c'était au Général Downes de les lui
fournir.

    Alors que sur l'écran
principal, le décompte lancinant des deux dernières minutes
s'égrainait, le commandant attrapa un capteur dans un logement du
pupitre qui ne pouvait s'ouvrir qu'avec son empreinte ADN. Il colla
l'extrémité de l'engin contre sa nuque et le téléchargement de son
unité de stockage mémoriel commença à destination de la
semi-IA.

    Sécurité
maximale.

    Tout système peut être
craqué du moment qu'on y ait un accès physique. Mais qui serait
assez fou pour aller se frotter à un « matriciel » et pirater sa
mémoire ?

        —
Téléchargement terminé, annonça une voix
androgyne.

    C'était déjà fait : un
siècle de vie crypté, diffusé et décrypté en une trentaine de
seconde ! On est si peu de chose, pensa
Rhian.

    Au prix d'un effort
titanesque, elle réprima un soupir. Elle avait un devoir à
accomplir et elle le ferait du mieux qu'elle pourrait. Retour à la
réalité et à l'imminence d'une déclaration de
guerre.

        —
Une minute, autorisation d'amorcer le protocole «
Drop-Zone » ? requit-elle.

        —
Accordé. C'est l'heure de
vérité…

    De la proue vers la
poupe du Prima, les gangues de protection des vaisseaux de
descentes devaient s'éjecter dans le vide. La cadence très élevée
ne supporterait aucun retard : une nuée de barges allait envahir
l'espace et foncer vers la planète. Rhian Mendy surveillait tout
cela avec un grand professionnalisme. Histoire de réprimer les
frissons qui lui parcouraient l'échine à chaque fois qu'un problème
survenait.

    De nombreux vaisseaux,
essentiellement ceux situés dans les secteurs qui avaient connu le
plus d'incidents lors de l'exode, ne purent se désarrimer de
l'arche. Des panneaux déflecteurs résistèrent à la poussée des
boulons explosifs, empêchant les barges de bouger. Certaines se
désagrégèrent même : moteurs ou tuyères abîmés, cellules
d'anti-matière à l'hermétisme brisé, dépressurisations en zones
sensibles… La liste des dysfonctionnements s'allongeait et le
nombre de vaisseaux vaporisés grimpait en flèche. Plus d'une
centaine déjà. Au moins le double n'avait pas réussi à saisir leur
fenêtre d'éjection et devait passer leur tour. Ces équipages-là en
étaient réduits à d'hasardeuses sorties dans l'espace pour tenter
de lancer leurs vaisseaux quand le gros de la troupe serait parti.
Ils avaient engagé une course contre la montre, une course à la
survie : personne ne pouvait faire demi-tour pour les aider et
bientôt, l'arche les emporterait vers l'étoile du
système.

    Le silence sur la
passerelle de l'Oméga témoignait de la peine que partageaient tous
les officiers présents. Jusqu'au Général Downes dont le visage
était fermé comme jamais.

        —
Décollage dans dix secondes, déclara le plus calmement
du monde l'ordinateur du bord.

    Clignant des yeux,
soupirant ou toussotant, tout le monde sembla se reprendre. Leur
barge ne connaîtra aucun souci, le vaisseau arche leur avait déjà
ouvert un passage pour qu'elle puisse glisser sur un rail
magnétique. Comme un enfant glisse sur un
toboggan.

        —
Largage, ordonna Rhian.

    L'accélération ne fut
pas perceptible. La combustion d'anti-matière se lança, les tuyères
crachèrent feu et gaz et la barge principale fusa loin de son
arche. Il n'y eut pas le temps d'une prière ou d'un espoir à
formuler.

        —
La page est tournée, lieutenant, chuchota Downes d'une
voix que Rhian ne lui connaissait pas.

        —
Je sais, Général. Quoi qu'il nous arrive à présent, une
nouvelle va s'écrire.

    Le commandant hocha
lentement la tête : sur l'écran principal, la flotte des barges
humaines filait vers la planète Prima. Les trajectoires avaient été
calculées pour permettre une dissémination des vaisseaux sur la
quasi-totalité du globe. Les vitesses de croisière avaient été
adaptées pour permettre une entrée coordonnée dans l'atmosphère.
Les gigantesques vaisseaux de descente freineraient au maximum
avant de se laisser happer par la gravité de l'astre. Ensuite, ils
tomberaient comme des pierres jusqu'à huit mille mètres, altitude à
laquelle l'action militaire démarrerait.

    Chacun emportait son
arsenal offensif.

    Il n'y avait pas de
maillons faibles dans leur organisation pas plus que de clé voute :
aucun vaisseau n'avait un statut particulier. Si l'un
disparaissait, cela ne pouvait pas entamer le succès de
l'opération. Ils suffisaient que quelques uns passent. Ils
disposaient tous des mêmes éléments, exactement les mêmes, et ils
prendraient tous des risques équivalents.

        —
L'Oméga a refait son retard, lança Rhian. Nous nous
plaçons sur notre axe de percée.

    Le branle-bas de
combat résonna. Cela n'était aussi que pure formalité : les
militaires étaient déjà tous à leur poste et les quelques civils
éveillés devaient être sanglés dans leur fauteuil de sécurité, dans
leur cabine.

        —
Déploiement du bouclier anti-gravitationnel, poursuivit
le Lieutenant Mendy.

    La jeune femme désigna
du menton une sphère d'holovision simulant la présence du vaisseau
durant son vol; c'était une sorte de projection en 3D, simulée par
l'ordinateur pour mieux se rendre compte de l'environnement de la
barge et des actions de celle-ci. On y vit une sorte de toile
d'araignée faite de rayon d'énergie se tisser à l'avant du
vaisseau. Puis chaque brin se dilata et devint presque translucide
jusqu'à former une sorte de cloche iridescente à l'avant de la
barge. Celle-ci vint se coller à la proue du vaisseau dont la
vitesse diminua. D'abord sensiblement, puis de façon très
nette.

    Mais cela ne se
confirma que sur les instruments de vol : la gravité à bord du
vaisseau était elle aussi maintenue artificiellement par un procédé
équivalent qui corrigea son emprise pour le bien-être des
passagers.

        —
Vitesse quasi-nulle, orbite de transfert acquise,
moteurs stellaires à zéro, assiette stabilisée, angle de chute
correct, énuméra Rhian.

        —
Combien en position ? interrogea
Downes.

        —
Neuf mille cent trente-sept, lui répondit
l'ordinateur.

        —
Presque dix pour cent manquent, murmura le général pour
lui-même.

        —
La flotte est en position, Général : l'Oméga émet le
signal.

    L'homme acquiesça par
automatisme.

    Un signal crypté
circula de vaisseau en vaisseau pour l'ultime calage horaire. Lors
de la descente, la chaleur autour des vaisseaux allait tellement
augmenter à cause du frottement de l'air que toute communication
serait impossible.

        —
Cinq secondes, compta la voix androgyne de la semi-IA,
quatre, trois, deux, un… arrêt du filet
anti-gravitationnel.

    Le lieutenant Rhian
Mendy rapprocha son fauteuil de ses commandes de vol : c'était à
présent à elle de jouer.

        —
Acquisition des données de gravité de Prima, dit-elle
en prenant le relais. Début de la procédure
d'accélération.

    D'un doigt, elle
activa les moteurs stratosphériques de l'Oméga. Des panaches de gaz
s'échappèrent de la surface du vaisseau. La barge entama sa chute
libre… . comme plusieurs milliers de vaisseaux autour
d'elle.


*


**

    La chute dura près de
quatre heures.

    Quatre longues heures
où chaque vaisseau était livré à lui-même, où chaque équipage
rongeait son frein, où les nerfs furent mis à mal. Rien ne pouvait
plus être tenté ni modifié. Les introspections étaient douloureuses
et les moins vaillants, ou confiants, subissait de plein fouet les
assauts glacés de la peur.

    Rhian dut se battre
pour maintenir l'assiette de l'Oméga tant l'atmosphère de Prima
réagissait violemment à cette pluie de corps étrangers. Des
tempêtes titanesques se mirent à agiter le ciel, de terribles
orages se créèrent, nés du contact des masses d'air gorgées
d'humidité et des coques des navires chauffées à
blancs.

        —
Prima ne nous souhaite pas la bienvenue, dirait-on,
ricana le sergent Niterova.

        —
Tout cela a été envisagé en simulateur, le rappela à
l'ordre Downes. Nous savions à quoi nous attendre. Gardez plutôt
votre attention focalisée sur votre pupitre tactique, Sergent,
votre heure va sonner.

    De fait, l'Oméga
passait les dix mille mètres. Rhian avait de nouveau invoqué le
filet d'ondes gravitationnelles et décélérait leur chute. A peine
deux minutes avant que le black-out des communications s'achève.
Une minute plus tard, ils auraient atteint l'altitude de
tir.

        —
Lieutenant, dans quel état est notre barge ?
s'enquit Downes.

        —
Nominal, monsieur, aucun incident de troisième
degré.

    Rien de critique, en
somme; rien en tout cas qui puisse menacer la suite des
opérations.

        —
Le gouverneur Loeb n'a toujours pas donné signe de
vie ?

        —
Non, général, lui répondit l'officier technique Mercen,
il ne répond pas à nos appels. Mais son mouchard indique qu'il est
dans sa cabine et toujours en vie.

    Downes haussa les
épaules. Il était dommage que le futur dirigeant de Prima n'assiste
pas à leur atterrissage mais cela ne le chagrina pas outre mesure.
De cet homme n'émanait aucune aura de
courage.

        —
Général, l'interpella Rhian.

        —
Oui ?

        —
Nos senseurs réenregistrent des communications,
monsieur.

        —
Parfait.

        —
Pas vraiment, monsieur, refroidit Roberto
Mercen

    Le technicien lui
passa en privé deux fils d'émission qu'il avait triés avec l'aide
de la semi-IA. Downes plissa aussitôt les yeux et appuya son menton
sur ses poings fermés. Quelques secondes s'écoulèrent avant qu'il
fasse signe de couper la diffusion.

        —
Combien dans ce cas ?

        —
Le black-out est presque levé, monsieur, nous affinons
nos estimations. Mais on peut tabler sur une
trentaine.

    Trente vaisseaux en
perdition. Rhian eut une vision de cauchemar : des barges
transformées en météorites, véritables boules de feu, sans aucun
moyen de ralentir leur chute.

        —
Espérons que les canots d'éjection fonctionneront,
fit-elle tout haut sans le vouloir.

        —
Nous ne pouvons pas y penser pour le moment, ordonna
Downes. Sergent Niterova ?

        —
Oui, général, nous y sommes.

    La console tactique du
sergent s'illumina soudain. Huit mille
mètres.

        —
Ouverture des trappes latérales. Largage des bombes
autoportées : première salve aux
explosives.

    Depuis les soutes, les
premiers chapelets de milliers de bombes tombèrent avant
d'accélérer sur leur propre moteur.

        —
Seconde salve dans dix secondes : charge à sous
munitions et fouisseuses.

    Sur la sphère
d'holovision, on suivait la deuxième vague qui fonçait dans le
sillage de la première.

        —
Troisième salve dans dix secondes : incendiaires à
large dispersion.

    Niterova opéra un
vertigineux zoom arrière sur la visualisation 3D, Six autres
vaisseaux de descente apparurent. Sous eux, comme sous l'Oméga, des
nuages de points lumineux s'abattaient sur la
planète.

        —
Premiers impacts confirmés, Général ! hoqueta
Rhian. Les plantes ! Elles se défendent ! Elles cherchent
à abattre les missiles !

        —
Message à toute la flotte : allumez vos rétro-fusée en
grand !

    Mercen se chargea de
relayer le message alors que Mendy faisaient rugir les tuyères des
rétrofusées dont le pavillon faisait dans les cinquante mètres de
diamètre.

        —
Bordel, qu'est-ce que c'est que ça, encore ?
s'écria Niterova en perdant tout contrôle.
Général ?

    L'officier tactique
bascula sur l'écran du général les informations tactiques qui
remontaient depuis l'ensemble de la flotte. Des vaisseaux étaient
en train d'exploser en plein vol. Par
dizaines !

        —
Explosions nucléaires multiples à bord des barges,
monsieur, confirma d'une voix blanche
Rhian.

        —
Quoi ? Rugit Downes. Il n'a jamais été question
d'amorcer les nucléaires !

        —
Et ce n'est pas tout, grimaça Niterova, un vaisseau
n'est pas à sa place : celui de
Sardran !


*


**

    Les larmes
ruisselaient sur les joues de Carlotta. Les yeux rouges, elle
observait l'averse de bombes ravager Son nouvel Eden. A présent,
les rétrofusées carbonisaient Ses arbres
majestueux.

    Elle s'était doutée
que cela serait douloureux. Elle n'avait pas imaginé à quel
point.

    Le virus informatique
qu'elle et ses meilleurs hackers avaient développé en urgence avait
atteint deux petites centaines de vaisseaux. Ceux-là ne causeraient
plus aucun mal à Sa création : les kilotonnes de charges atomiques
dans les soutes les avaient annihilés. Ce ne serait pas
assez ! Son plan avait manqué de temps, d'ambition ou de prise
de risques. Ou de tout cela à la fois. La flotte était quasi
intacte. Le sabotage qu'elle avait orchestré serait vite découvert.
Néanmoins, personne d'autre que Lui ne saurait la juger : sa propre
barge allait s'autodétruire dans quelques
minutes.

    Elle posa un regard
attendri sur ses proches, là, autour d'elle, priant sur la
passerelle. Eux aussi pleuraient. Mais personne n'avait peur. Ils
étaient aussi triste qu'elle et, paradoxalement, heureux de s'être
battu pour Son Royaume végétal. Ils seraient bientôt délivrés de
tout.

        —
Madame ? l'interpela Eliott, un jeune
scientifique, d'une voix chevrotante,.

        —
Oui ? chuchota-t-elle.

        —
Quelque chose ne va pas, madame, répondit-il tout
bas.

    Le ton du jeune homme,
plus que son expression, alerta Carlotta. Elle s'approcha de lui et
tenta de déchiffrer ce que ses multiples écrans de données lui
rapportaient.

        —
Je ne comprends rien à tout ça.
Expliquez-moi.

        —
Ce sont les explosions nucléaires, madame, combinées à
la richesse en oxygène de l'air et au mélange chimique de Natoli.
Et puisque l'entrée en masse de la flotte a créé un énorme effet de
serre…

        —
Oui, et bien ? s'énerva-t-elle, pressentant qu'une
catastrophe arrivait.

        —
L'atmosphère entière s'embrase,
madame.

    D'un doigt, il désigna
une simulation où le feu se propageait à l'ensemble de la planète.
Tout y brûlait. Tout. Des jours plus tard, il ne devrait plus rien
rester.

        —
Oh mon Dieu, qu'avons-nous
fait ?

    Le temps pour Carlotta
de réaliser son erreur et ses propres engins nucléaires
explosèrent…










Chapitre 3
Chapitre 3 : Rien que des cendres


    Sept
jours.

    Comme une nouvelle
coïncidence, aurait relevé Carlotta
Sardran.

    Ce fut le temps qu'il
fallut patienter pour que les dernières flammes finissent de
carboniser ce qui pouvait encore l'être.

    Environ huit mille
huit cent vaisseaux humains s'étaient posés sur
Prima.

    Et Prima était
morte.

    Il ne restait presque
plus d'oxygène dans l'atmosphère, plus la moindre trace d'organisme
vivant en n'importe quel point du globe : dans le sol, les mers ou
les cieux. Il n'y avait plus que des cendres, un air irrespirable
et une terre contaminée pour des siècles par les radiations. Les
nanobots de terraformation seraient grillés si on essayait de les
libérer.

    Impossible d'y établir
la moindre colonie.

    Les générateurs de
stase ne permettraient pas de garder toute la population à l'abri,
dans leurs rêves, plus d'une cinquantaine d'années; quant aux
réserves d'air, elles seraient taries avant ce
terme…

    Downes, Natoli et Loeb
étaient tous les trois avachis dans les larges fauteuils du bureau
du gouverneur civil. Personne n'en menait large, aucun n'avait de
solution.

    Le scientifique avait
refait maintes fois les calculs : il avait estimé à moins d'un
millionième les risques d'un incendie généralisé sur la base de
l'utilisation d'armes dit classiques. Les atomiques avaient
multiplié le risque par cent. Déclencher les explosions nucléaires
au même moment, un peu partout autour du globe par dix
milles.

        —
Et maintenant ? Coassa le scientifique alors que
le whisky de Loeb lui râpait la gorge.

    La question avait déjà
été posée mille fois.

        —
On s'adapte et on survit, murmura
Downes.

    Une brusque baisse de
tension fit vaciller les lumières de la
pièce.

    Loeb partit d'un long
et lugubre rire nerveux…
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Mais si
malheur arrive... (2010)
Ils n'étaient sans doute pas tous d'accord, néanmoins, ils
étaient bien présents. Cela suffisait-il à faire de chaque
villageois et de leurs enfants à venir des coupables ?

Quoi qu'il en soit, ce soir-là, ce ne fut pas le bateau qu'ils
attendaient.

Avec lui sombra l'espoir d'une vie normale... et d'une mort banale
!



	


Seul Aaron le
sait. (2010)
Jules est un mutant. Ses "singularités" font de lui un être
traqué. Son avenir n'est fait que de doute.
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